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C O M M U N I C A T I O N  

N O T E  S U R  LE P E R C E M E N T  D U  S O U T E R R A I N  D E  CALUIRE 

P A R  F. C U V I E R  

Le souterrain, long de 2403 mètres, actuellement en construc- 
tion sur la colline de Caluire, vient d'être percé dans sa partie 
supérieure par une galerie attaquée aux deux extrémités, à Collon- 
ges et à Saint-Clair. 

Notre digne Président ayant bien voulu me demander quelques 
détails sur ces travaux intéressants à plusieurs titres, je me fais 
un plaisir de déférer à son désir. J e  passerai rapidement sur les 
questions techniques et géologiques, pour rester autant que possi- 
ble dans le cadre des études ordinaires de notrc Société. 

Les terrains traversés se composent de sables ct dc graviers 
plus ou moins meubles et ébouleux, quelquefois fortement agglo- 
mér6s en poudingue et disposés cn couchcs co::tinucs alternailt 
avec des argiles. J'ai donné une description sommaire de la plu- 
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part de ces t e r ra ins  dans une note que j'ai eu iïionnèur de vous: 
l e  11 décembre 1886.. 

La durée totale du p m e m e n t  des galeries a été  de 740 jours qui 4 

quelques arrèts  : ce qui correspond, pour les deux' 
c6tés ensemble, à un avancement moyen de  3In,23 par  jour, bien 

r , 
que dans ccrtaines circonstances favorables cet avancement ait' 

I 

atteint Ym,50. 
Les maçonnerie: de  la votlte ont suivi d'assez près  l'avancement 

des deux attaques de  la galerie, e t  ces maconneries seront égale2 
ment bientôt terminées; de sorte  qu'il ne reste plus guère à faire" 
que 1c déblai et le  muraillement de  la  partie inférieure du souter- 
rain, qui sont même commencés. 

Ccs t ravanx souterrains, toujours dangereux, n'ont, heureuse- 
ment, donné lieu qu'à p2u d'accidents mortels. Nous n'avons, en 
effet, jusqu'à prbsent, à déplorer que la mort d'un seul homme, un 
chef mineur qui a eu la  poitrine écrasée par  l a  chute d'un poteau 
renversé par un t rès  petit éboulement que rien ne pouvait humai-. 
nemcnt faire prévoir.  Deux autres ouvriers ont également perdu * 

la vie dans les t ravaux clu souterrain; inais leur  mort se  rattache . . 
aux dangers des t ravaux en g h é r a l ,  plutût qu'à ceux clu souter - . , 
rain en particulier. . - 

Si donc les  ouvriers ont eu relativement peu à souffrir d'acci-h 
dents immédiatement graves, i l  faut bien dire  que les fâcheuses 
conditions hygiéniqucs dans lesquelles ils sont placés peuvent, tût  
ou tard, amener, dans leur organisme, des désordres dont vous 

- - aurez une idée plus exacte que moi, Messieurs, lorsque je vous 
aurai exposé ces fàcheuses conditions. Ce sont les suivantes : le  , , < "  
travail souvent pénible, surtout de nuit,  dans une atmosphère 
humide et atteignant constamment 210 C., malgré l'action d'un 
ventilateur avant  le  percement; l a  respiration d'un a i r  peu renou- 
velé et des plus viciés par  l a  fumée des lampes, par  l'explosion de' 
la dynamite, par  l a  transpiration, e t  les 6vacuations de  toutes sor- 
tes des hommes e t  des chevaux, par  l a  d6composition des bois, etc. ; 
et, enfin, le  passage brusque et  sans précaution de  la température 
du souterrain à celle de  l'extérieur, souvent très différente. 

h toutes ces causes d'affections pulmonaires e t  gastriques, i l  y l 
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a encore à ajouter l'usage d'habillements mouillés par des chutes 
d'eau nombreuses et souvent abondantes, dues aux tassements 
inévitables du terrain qui rompent une couche aquifère existant 
entre 15 et 20 mètres au-dessus de l a  voûte. 

J e  ne pense pas que les couches rencontrées par le souterrain 
aient renfermé, par elles-mêmes, des gaz méphitiques et délétères, 
comme cela arrive quelquefois; j'ai même à signaler, à ce sujet, 
la  présence curieuse dans les graviers, d'amas d'air atmosphérique 
ayant plusieurs fois fait irruption dans les galeries que cet air 
rafraichissait en favorisant la combustion des lampes souvent 
ralentie par l'abondance du gaz acide carbonique. Je  ne puis m'eu- 
pliquer cette présence d'air emprisonné sous pression, dans les 
graviers de la colline, qu'en supposant qu'il y est sans issue et 
qu'il y a été amené par les eaux de pluie qui le tenant d'abord en 
dissolution, l'ont ensuite abandonné dans leur descente. 

Au fond des galeries, la pression barométrique a toujours hté 
la même que celle du dehors, à altitude Egale. 

Depuis que l'air extdrieur circule de part en part du souterrain, 
l a  température s'y est bien abaissée; et elle est descendiie à 1 6 0  C. 
P a r  les chaleurs du mois dernier, il en est résulté des affections 
des voies respiratoires pour les hommes, mais ces affections ont 
surtout atteint les chevaux servant aux transports. 

Pour terminer, un mot d'hydrologie pourra, peut-être, trouver 
place ici. On pense généralement : d'abord, que les eaux de la 
colline de Caluire viennent de la Dombes ; et  ensuite que les cou- 
ches de cette colline sont inclinées du Rhône à la Saône, parce que 
c'est le coteau de cette riviére qui est plus favorisé en sources. 

Mes recherches m'ont conduit à des conclusions toutes différeu- 
tes, c'est-à-dire que les eaux pluviales suffisent seules et large- 
ment à alimenter, en eau, la colline dont les couches sont inclinées 
de la Sa6ne au Rhône, en même temps que de Lyon vers la Dombes. 

NI. Lacassagne demande des renseignements sur le dégagement 
de cet air  faisant subitement irruption dans le tunnel. 11 explique- 
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raitplut& cela par  des cassures entraînant des chutes de terrains 
qui auraient ainsi emmagasiné d e  l'air. 

M. Cuvier répond que cette ë ~ ~ l i c a t i o n  ne saurai t  è t re  admise,: 
car il n'existe pas de cassures dans la colline. L a  dissolution d e  
l'air dans l'eau pluviale lui semble une cause bien plus naturelle. 

M. F a v r e  demande la nature de  cet a ir .  
M. Cuvier répond que l'analyse n'en a pas été faite ; ce devait 

être de l'air atmosphérique, car  i l  activait la combustion des' 
lampes. 

. M. Faure  cherche l'explication du  phénomène dans un tassement 
des couches. 

M. Lacassagne est d'avis que les phénomènes divers d'oppression' 
que l'on éprouve durant  les t ravaux de percement d'un tunnel 
doivent ê t re  attribués à l'oxyde de carbone plutôt qu'à l'acide car- 
bonique. Des observations analogues ont été faites récemment sur [  
ce sujet. 

EXAMEN C O M P A R É  DE LA C A P A C I T E  C R A N I E N N E  .. , 
DANS LES D I V E R S E S  RACES DES ESPECES D O M E S T I Q U E S  . 

P A R  M. C O R N E Y I N  

Si l'on s'est a c h a r d  à l'étude du  cràne cérébral, c'est, au  
fond, parce qu'on a c ru  que, moulé s u r  le  cerveau, i l  pouvait' 
renseigner s u r  l e  volume de  celui-ci, lequel à son tour donnait l a  
mesure de la  valeur intellectuelle des individus examin&. Toutes 
les idées de  supériorité de  races, de  peuples e t  d'individus ont. 
cherché un point d'appui de ce côté. 

Nous n'avons point, e n  zootechnie, à obéir à de  telles sugges-- 
tions; nous n'en devons pas moins étudier soigneusement l a  masse 
cérébrale comparativement dans les races et  variétés domestiques;' 
L'encéphale n'est pas seulement prbposé au  travail de l'intelli-' 
gence et de ses manifestations variées, i l  préside a u x  instinctsi 
aux sensations e t  perceptions diverses, à l a  motricité, aux phéno-. 
mènes vitaux essentiels, à l a  respiration et  à la calorification. 




